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			Pour Renée, qui m’a soutenu.

		


		
			Il y a bien longtemps, 
dans une galaxie lointaine, très lointaine....

		


		
			PREMIÈRE PARTIE

			COMPOSANTS D’UNE MACHINE À TUER

		


		
			CHAPITRE 1

			CONSCIENCE SITUATIONNELLE

			I

			— Je me trouvais à dix-huit kilomètres au-dessus du niveau de la mer quand ils m’ont eue, dit-elle.

			Depuis l’autre côté de la pièce, le droïde calcula son rythme cardiaque (soixante-deux battements par minute, soit sept de plus que sa moyenne habituelle) et enregistra son empreinte vocale pour une analyse post-séance. Il effectua un scan optique superficiel et nota les éraflures sur ses lèvres et son front, ainsi que son bras droit en écharpe. Elle avait commencé à reprendre de la masse musculaire, même si elle restait – le droïde se permit une image presque poétique – frêle.

			— Vous vous rappelez l’altitude exacte ?

			Pour cette entrevue, le droïde avait choisi une voix masculine, grave et monocorde. Le son provenait d’un haut-parleur situé sous son châssis sphérique noir.

			— J’ai une très bonne mémoire.

			Le droïde braqua la lentille rouge de son photorécepteur, comme s’il la regardait fixement.

			— Moi aussi.

			La femme soutint son regard. Il ajusta sa lentille.

			Voici l’histoire qu’elle raconta.

			 

			À dix-huit kilomètres de la surface de la planète Nacronis, Yrica Quell fuyait pour sauver sa peau.

			La tempête de boue faisait rage autour de son chasseur stellaire, et des tourbillons de vase bleue et jaune venaient rouler contre les pans de la verrière du cockpit. Une bourrasque souleva l’aile bâbord de son appareil, manquant l’envoyer dans une vrille. Elle régla ses répulseurs de sa main gauche gantée, tandis que la droite mettait prestement en position une manette secouée de vibrations. Le vaisseau se stabilisa, et le hurlement réconfortant de ses deux moteurs à ions se transforma en un hululement déchirant quand six millions de granules pierreuses envahirent les tuyères d’échappement. Ballottée dans son harnais, elle grimaça en écoutant la souffrance de son chasseur.

			Un rayon de lumière émeraude fusa devant le cockpit et incinéra les volutes de boue soulevées dans l’air. Elle accentua la poussée et plongea plus avant dans la tempête en ignorant la protestation suraiguë des moteurs.

			Son scanner lui indiqua trois points qui se rapprochaient rapidement par l’arrière, soit deux de moins que ce qu’elle avait espéré. Elle calibra son système comm et appela :

			— Tonas ? Barath ?

			En l’absence de toute réponse, elle modifia la fréquence et fit une autre tentative :

			— Ici la pilote de TIE Yrica Quell, pour le contrôle au sol de Nacronis.

			Mais Tonas et Barath étaient certainement morts, et les communications à la surface avaient été brouillées, ou alors les locaux étaient soit hors de portée, soit très enclins à l’ignorer.

			Une autre volée de décharges émeraude dépassa son appareil en grésillant. Quell maintint sa trajectoire. En tant que pilote, elle était douée pour la défense, mais à présent seule la tempête pouvait lui permettre de rester en vie. Elle devait s’en remettre au vent et aux tourbillons de boue aveuglants pour se tenir loin des tirs ennemis.

			Une réponse arriva enfin :

			— Lieutenante Quell ?

			Tirant sur son harnais, elle se courba en avant et tenta de percer du regard le rideau de la tempête. Elle claquait des dents et ses hanches étaient douloureuses contre son siège. Un ruban de vase bleutée raya le ciel et, au-delà, elle aperçut une lumière blanche éblouissante : un éclair devant, à vingt degrés bâbord.

			— Lieutenante Quell ? Répondez.

			Elle évalua ses options. Elle pouvait continuer vers l’éclair et le cœur de la tempête, où les vents seraient les plus puissants, et essayer d’y trouver un courant ascendant. En réduisant la poussée et en surchargeant les répulseurs, elle pourrait profiter de la masse d’air et de l’antigravité afin de projeter son appareil dans les hauteurs tandis que ses poursuivants passeraient loin en dessous. Si elle ne perdait pas conscience, ou qu’elle n’était pas désorientée, elle pourrait replonger et attaquer l’ennemi par l’arrière, puis en éliminer un, voire deux avant qu’ils comprennent sa ruse.

			— Vous avez ordre de réduire votre vitesse, de vous éjecter et d’attendre d’être récupérée au sol, avant votre mise en détention et votre passage en cour martiale.

			Elle avait du mal à croire que son interlocuteur ait choisi cette démarche. Il était plus probable qu’elle soit abattue pendant qu’elle tournoyait sans défense dans le ciel.

			Bien sûr, elle serait aussi abattue si elle s’éjectait. Le Major Soran Keize était un homme bien, un homme admirable, mais elle savait qu’il n’y aurait pas de cour martiale.

			Elle se dirigea vers l’éclair et inclina progressivement son chasseur vers le bas. Vers le sol, se rappela-t-elle – le sol, l’atmosphère et la gravité étaient des paramètres auxquels elle n’avait pas l’habitude de se confronter quand elle volait. Une autre décharge émeraude lui suggéra que ses ennemis se rapprochaient, sans doute pour essayer de la prendre dans leur feu croisé.

			Elle se laissa guider par le vent. Elle n’était pas capable de semer le Major Keize, mais elle était au moins aussi talentueuse que ses partenaires d’escadron. Elle avait volé avec Shana, vu les statistiques de Tong, et elle mériterait son sort si elle ne parvenait pas à leur tenir la dragée haute. Elle plongea à travers un ruban de limon jaunâtre qui l’aveugla un instant, puis réduisit la puissance des répulseurs jusqu’à ce que l’aérodynamique du TIE prenne le dessus et l’envoie virer serré. Quell pouvait trouver que les vols atmosphériques constituaient un défi, mais ses adversaires ne s’attendaient certainement pas à ce qu’un ennemi se laisse brinquebaler par la gravité. Effectivement, la rafale suivante ne fut qu’un scintillement à l’orée de son champ de vision.

			Mais ils reviendraient sur elle très vite. Un coup de tonnerre assez monstrueux pour résonner dans ses os lui confirma qu’elle était proche de l’œil de la tempête. Une pensée lui vint, qui la laissa interdite : ne devrait-elle pas dire quelque chose au major avant la fin – tenter un dernier plaidoyer ou évoquer un souvenir de leurs années passées ensemble ? Elle chassa cette idée de son esprit. Elle avait pris sa décision.

			Du cockpit, elle observa le maelström de couleurs. Elle accéléra autant que le TIE le permettait, vérifia ses instruments malgré l’élancement dans son crâne et les taches lumineuses devant ses yeux, compta jusqu’à cinq, puis inclina le chasseur vers le sol de cinquante degrés supplémentaires.

			Ensuite, deux événements se produisirent presque en simultané, dont elle eut conscience sans trop savoir comment.

			Alors que le chasseur de Quell se ruait vers la surface de Nacronis, ses trois poursuivants – qui accéléraient déjà pour atteindre la vitesse de leur cible – volèrent droit vers le cœur de la tempête. Deux des TIE ennemis essayèrent de bifurquer à en croire son scanner. Ils furent emportés par la fureur du vent et, alors qu’ils ralentissaient, se retrouvèrent projetés l’un contre l’autre. La collision anéantit immédiatement les deux appareils.

			Le troisième pilote tenta de se frayer un chemin dans les bourrasques et les éclairs. Il s’en tirait mieux, mais son chasseur n’était pas à la hauteur de son talent. Une avarie se produisit (Quell supposa que des particules de limon s’étaient glissées dans les joints d’étanchéité de son blindage, ou qu’un éclair avait provoqué un court-circuit dans les systèmes du vaisseau) et le Major Soran Keize disparut à son tour du scanner. L’as de la 204e escadre du Corps des chasseurs impériaux avait péri.

			Au moment même où ses poursuivants étaient anéantis, Quell essaya d’interrompre son piqué. Elle ne voyait rien du monde en dehors du cockpit, rien au-delà de ses instruments, et son corps lui sembla peser une tonne tandis qu’elle s’arc-boutait sur les commandes. Elle réussit à redresser le TIE avant d’entendre un fracas assourdissant et de sentir son siège se soulever sous son corps. Elle comprit une demi-seconde trop tard que le bout de son aile tribord venait de heurter le bourbier recouvrant la surface de Nacronis et qu’il fendait la couche de vase. Une autre demi-seconde plus tard, elle perdit totalement le contrôle de son appareil. Et elle commit l’erreur de chercher à déclencher le système d’éjection avec sa main droite.

			Le chasseur s’immobilisa d’un coup, et elle fut projetée contre la verrière maintenant étoilée de fêlures. Le harnais de sécurité retint son bras droit et brisa ses os trop fragiles quand les sangles mordirent dans ses chairs. Son visage cogna contre la face intérieure de son casque. La douleur et la nausée suivirent. Elle ne percevait rien d’autre qu’un rugissement atténué et impossible à identifier. Elle perdit connaissance pour revenir à elle presque immédiatement. Assez rapidement pour savourer la douleur encore toute fraîche.

			Quell possédait une mémoire remarquable, mais elle ne se rappelait pas avoir tranché les sangles de son harnais ou s’être hissée au-dehors par l’écoutille du cockpit. Elle n’aurait pu dire si elle avait vomi quand elle avait ôté son casque. Elle se souvenait vaguement de l’odeur de circuits carbonisés et de sa propre transpiration, mais rien de plus, jusqu’à cet instant où elle s’était retrouvée assise au sommet de son appareil accidenté, au sein des marécages multicolores, et qu’elle avait levé les yeux vers le ciel.

			Elle ne savait si c’était la nuit ou le jour. La tempête tournoyante et iridescente ressemblait à un tourbillon huileux qui masquait le soleil, ou les étoiles, ou les deux. Elle bouillonnait et gagnait visiblement en taille à chaque seconde. Et tout là-haut, au-dessus des éclairs blafards, scintillaient de façon à peine visible les lumières orangées de détonations atmosphériques : les charges explosives d’autres chasseurs TIE.

			Ces explosions alimenteraient la tempête, Quell le savait. Elles nourriraient l’ouragan et bien d’autres encore, pareils à celui-ci, jusqu’à ce qu’ils ravagent toutes les cités de Nacronis. La boue cinglerait les tours et les citadelles, pour n’en laisser que des squelettes de métal. Les enfants mourraient dans les rues, étouffés par les flots de vase. Tout cela parce qu’un ordre avait été donné, et que seuls Quell, Tonas et Barath avaient eu le cran de ne pas l’exécuter.

			C’était ce que son cher Empire était devenu, après la Bataille d’Endor. Elle s’en était enfin rendu compte, mais elle arrivait trop tard pour sauver Nacronis.

			 

			— Vous avez eu de la chance de survivre, commenta le droïde lorsque Yrica Quell eut terminé son récit.

			— Le TIE m’a offert un abri. Les marécages n’ont pas été frappés aussi rudement que les principales colonies.

			— Je n’en doute pas. Et je maintiens ma remarque : avez-vous le sentiment d’avoir eu de la chance, Lieutenante Quell ?

			Elle fronça le nez. Ses yeux passèrent vivement du droïde sphérique aux murs en métal rouillé du containeur de transport réaménagé où se passaient leurs rendez-vous.

			— Je ne devrais pas ? Je suis en vie. Et on m’a assigné un charmant thérapeute.

			Le droïde hésita, soumit la réponse à de multiples programmes d’analyse et eut l’agréable surprise de conclure que l’hostilité de sa patiente était omnidirectionnelle, contre-productive et condamnable, mais en aucun cas dirigée contre lui. L’établissement d’une relation demeurait possible. C’était, en fait, une priorité ; même si ce n’était pas la seule priorité pour le droïde.

			— Nous reprendrons demain. Et nous évoquerons en détail ce qui s’est passé entre le crash et votre découverte par l’équipe de secours.

			Avec un grognement, Quell quitta son siège et remonta la capuche de son poncho sur sa tête avant de faire l’unique pas nécessaire pour atteindre la porte du containeur. Elle fit halte, considéra le photorécepteur du droïde puis la seringue d’injection attachée à son bras de manipulation.

			— Est-ce que ça arrive que des gens t’agressent quand ils voient que c’est un droïde de torture impérial qui sera leur thérapeute ?

			Cette fois, sa voix suggérait un mélange d’hostilité et de curiosité.

			— Je vois très peu de patients, répondit-il.

			Cette déclaration flirtait dangereusement avec la révélation d’une donnée classifiée, mais le droïde estima le risque minime et donc acceptable en regard du bénéfice qu’il y avait à gagner la confiance de Quell.

			Cette dernière se contenta de pousser un autre grognement, et sortit.

			Le droïde repassa l’enregistrement de la conversation à dix-sept reprises. Il se concentra sur le biofeedback de la femme, mais sans pour autant négliger une analyse verbale plus conventionnelle. Au final, il décida que l’histoire de Quell était largement cohérente avec le témoignage d’un déserteur impérial traumatisé.

			Il avait néanmoins la certitude qu’elle mentait.

			II

			Les Remords du Traître étaient un avant-poste délabré qui s’apparentait à un bidonville écrasé par un froid glacial. Ancienne base rebelle secrète établie pour servir de refuge à une poignée d’insurgés désespérés, c’était devenu un dédale tentaculaire d’abris improvisés, de clôtures de sécurité et de bunkers en durabéton hébergeant douze mille prétendus déserteurs de l’Empire Galactique vacillant. Sous un ciel couleur de cendre, d’anciens membres des forces militaires impériales subissaient des interrogatoires, des évaluations et des examens médicaux, en attendant que le gouvernement rebelle naissant – qui s’était autoproclamé Nouvelle République – décide de leur sort.

			Dans leur majorité, les déserteurs ne restaient que brièvement à l’avant-poste. C’étaient d’anciens soldats de l’infanterie, des techniciens, des officiers com-scan ou des assistants d’amiraux. Ceux étiquetés risque faible et potentiel élevé se voyaient proposer une offre de clémence et de réaffectation dans la semaine puis incorporaient l’équipage de Destroyers Stellaires capturés ou les unités de déminage orbital. Dans le même temps, les moins chanceux – ceux étiquetés haut risque et faible potentiel par n’importe quel interrogateur de la Nouvelle République qu’ils avaient réussi à irriter – restaient bloqués ici, le temps de prouver qu’ils étaient dignes de confiance, loyaux et d’une moralité à toute épreuve, tout en tâchant de ne pas devenir fous à cause de l’ennui.

			Yrica Quell avait été classée dans la deuxième catégorie. Elle ne trouvait rien de drôle au nom qui avait été donné au camp, Les Remords du Traître, mais au bout d’un mois elle n’en voyait finalement pas de plus approprié.

			Par un après-midi brumeux, Quell remonta à petite foulée le sentier de gravier entre son baraquement et les aires d’atterrissage. Elle prit soin de conserver une allure modérée afin de réduire les élancements dans son épaule et de minimiser les tressautements de son écharpe. Son corps abandonna rapidement toute sensation de froid pour éprouver une chaleur excessive, puis une moiteur agrémentée de transpiration glacée. Dans son état, elle n’aurait pas dû courir du tout. (C’était bien la première fois, depuis ses douze ans, qu’elle devait attendre que ses os se ressoudent de manière naturelle, mais le bacta médical était accordé au compte-gouttes pour les ex-Impériaux.) Mais elle courait quand même. Sa routine personnelle était la seule chose qui évitait à son esprit de sombrer.

			Avant, elle se serait vidé la tête en volant. Ce n’était plus possible, à présent.

			Son thérapeute n’améliorait pas vraiment la situation. Le droïde de torture IT-O reprogrammé semblait plus porté à examiner sans fin son dernier vol qu’à l’aider à s’adapter à sa nouvelle condition. Il n’y avait rien d’exploitable dans les images de Nacronis que le droïde avait extirpées de son cerveau : des tempêtes de boue qui déferlaient sur les colonies, des explosions dans le ciel. Rien qui soit utile pour elle ou pour la Nouvelle République. Mais tant que le droïde ne serait pas satisfait, il semblait bien qu’elle n’obtiendrait pas l’autorisation de passer à l’étape suivante.

			Elle arriva à un poste de contrôle, quitta le sentier de gravier dix mètres avant d’atteindre les aires d’atterrissage et continua en longeant la clôture entourant le tarmac. L’herbe bleu-vert rêche crissa de manière agréable sous ses bottes. Une des sentinelles lui fit un signe de la main, et elle répondit d’un bref hochement de tête. L’échange faisait également partie de sa routine.

			Elle poursuivit son jogging et passa devant le petit marché de troc informel, puis la tour des communications. Deux cents mètres plus loin, elle fit halte, rajusta son écharpe, plaqua en arrière sa chevelure trempée de sueur dont les boucles blondes trop longues et négligées irritaient sa nuque, puis elle écouta un hululement mêlé à un gémissement suraigu qui venait de très haut. Elle tordit le cou, scruta le jour grisâtre et s’efforça de repérer la tache dans le ciel.

			Juste à l’heure. Malgré le chaos général de la guerre civile, dans un coin obscur de la galaxie, les Rebelles parvenaient à respecter les horaires établis pour leurs transports. La Nouvelle République avait peut-être une chance, après tout.

			Le GR-75 était un cargo stellaire vieillissant, lent à la manœuvre et encombrant même pour sa classe, mais Quell eut un petit pincement au cœur quand l’appareil fuselé amorça la descente vers le sol, la baignant dans ses gaz d’échappement et une chaleur rayonnante. Quelque part à bord, un pilote calculait les paramètres de l’atterrissage et ajustait ses instruments à la pression atmosphérique. Un pilote qui, s’il volait sans passagers ni chargement, filait certainement à une vitesse supérieure à celle recommandée pour son vaisseau. Les doigts de Quell se mirent à danser au-dessus de commandes invisibles. Puis ses mains se crispèrent en poings serrés.

			Confiez-moi une navette, songea-t-elle. Un airspeeder. Même un simulateur de vol.

			Le GR-75 heurta le tarmac assez violemment pour faire vibrer le sol. À travers la clôture, Quell regarda une des sentinelles de l’avant-poste accomplir une inspection rapide de la coque du vaisseau avant d’accorder d’un geste le déploiement de la rampe d’accès. Un officier de la Nouvelle République affublé de tentacules fut le premier à débarquer. Il tendit un datapad à la sentinelle, et le défilé des nouveaux arrivants commença.

			L’officier mis à part, presque tous étaient des humains. C’était l’indice le plus manifeste de leurs origines : comme la propagande le clamait, l’Empire s’était bâti sur le labeur de l’humanité galactique. Les passagers étaient jeunes, en majorité, mais il y avait des exceptions. La plupart avaient une allure soignée, même si quelques-uns étaient plus négligés. Ils scrutèrent le tarmac d’un regard plein d’appréhension. Ceux-là avaient fait au mieux pour se débarrasser de tout élément révélateur : même ceux qui portaient encore l’uniforme impérial l’avaient dépouillé du moindre grade et de la moindre marque singulière. Quell en soupçonnait certains de toujours avoir leurs insignes dans leurs poches ou dans leurs manches. Elle avait vu des lots entiers de plaques d’identification au marché de troc.

			Elle identifia les anciens stormtroopers à leurs bottes : trop solides et confortables pour qu’ils s’en séparent, quoique leur synthécuir blanc soit masqué par la crasse et aussi jauni qu’une dent malade. Elle ne leur accorda qu’un coup d’œil et les biffa de sa liste mentale. Les officiers se trahissaient par leur maintien, et elle scruta leurs traits tout en fouillant ses souvenirs à la recherche d’une correspondance, sans en trouver aucune. (J’ai une très bonne mémoire, avait-elle dit au droïde, et c’était la vérité.) Elle éprouva une vague satisfaction quand elle reconnut un médecin de première ligne à sa bague d’académie, mais ne repéra rien d’autre de notable.

			Tous n’étaient que des salopards, elle le savait. Les nouveaux venus étaient pires de jour en jour.

			À son arrivée un mois plus tôt, les Remords du Traître étaient déjà surpeuplés par la première vague de déserteurs ayant abandonné leur poste après la Bataille d’Endor. Certains étaient partis par acte de bravoure, d’autres par couardise, mais elle respectait leur prévoyance : ils avaient compris que l’Empereur qui avait érigé une civilisation interstellaire et régné pendant deux décennies était mort, et que le régime ne tiendrait pas sans lui ; compris aussi qu’en absence d’un héritier, les péchés de l’Empire (lesquels étaient nombreux, même l’officier le plus zélé et le plus loyal ne pouvait croire le contraire) corrompraient ou détruiraient ce qui en restait, et que la victoire impossible que l’Alliance Rebelle avait remportée – dont l’assassinat de l’Empereur à bord de sa propre station spatiale – méritait qu’on se range de tout cœur de son côté.

			Quell n’avait pas fait partie de cette première vague. Elle était arrivée pendant la deuxième.

			La période suivant la mort de l’Empereur avait été chaotique. Les soulèvements massifs qui s’étaient déroulés sur des milliers de planètes – en plus de prouver que les Rebelles avaient raison concernant l’opinion publique vis-à-vis de l’Empire – avaient clairement signifié qu’il n’y aurait pas de retour en arrière possible, pas de rapide restauration du régime. Pourtant, un semblant de stratégie n’avait pas tardé à émerger des vestiges de l’Armée Impériale. De tout l’espace connu, des flottes avaient convergé pour participer à l’Opération Cendres : la destruction de civilisations sur Nacronis, Vardos, Candovant, Commenor et bien d’autres. Des planètes à la fois loyales et en révolte. Des planètes riches en ressources et d’autres qui ne possédaient rien de plus qu’une gloire passée. Elles avaient été bombardées, gazées, noyées, avaient vu leurs propres conditions météorologiques et géologiques retournées contre elle. Des tempêtes de boue avaient ravagé Nacronis. Des mécanismes de contrôle tectonique avaient dévasté la croûte planétaire de Senthrodys.

			L’Empire s’était évertué à toutes les détruire. Non pas pour empêcher la Nouvelle République d’accéder à des territoires vitaux. Non pas pour écraser des insurrections. Non pas comme étape d’un plan concret pour assurer la sécurité de l’Empire. Les amiraux survivants avaient dit que c’était pour toutes ces raisons, alors qu’aucune n’était réellement satisfaisante. Peut-être que l’Opération Cendres avait été lancée parce qu’elle apparaissait indispensable, mais en réalité elle était motivée par une fureur brute, et ne pouvait rien faire pour ralentir la désintégration de l’Empire. C’était évident, tellement évident…

			Cette opération meurtrière avait marqué un tournant décisif. Des soldats loyaux forcés à anéantir des planètes entières sur ordre de l’Empereur avaient vu des milliards de vies soufflées sans aucun gain stratégique ; ils avaient compris que le calcul moral s’était altéré. Des héros de l’Empire incapables d’encaisser le massacre s’étaient retournés contre leurs supérieurs. Naboo, le propre monde natal de l’Empereur, avait été sauvé du génocide par les commandos des Forces Spéciales Impériales. Ils en étaient venus à ce constat : c’était une chose de mener une bataille perdue d’avance, c’était une autre d’ignorer le préjudice d’une telle action.

			Alors avait eu lieu la deuxième vague de désertions et de défections.

			Ce qui signifiait que tous ceux qui étaient restés ensuite avaient fait le choix conscient de ne pas tenir compte des conséquences. D’oublier le fait que préserver l’Empire tel qu’ils l’avaient connu était une cause perdue. De continuer à combattre quoi qu’il en coûte, et au diable les conséquences.

			Chaque jour qui passait après l’Opération Cendres, la gratuité du carnage devenait plus évidente que la veille. Chaque jour, ceux qui demeuraient au sein de l’Empire étaient de nouveau mis à l’épreuve. Pour Quell, les hommes et les femmes à bord du transport GR-75 avaient échoué à beaucoup trop d’épreuves pour mériter sympathie, ou rédemption. Et ceux qui arriveraient demain seraient encore pires.

			Une voix pénétra ses pensées, comme une aiguille perce la peau :

			— Vous voyez quelqu’un que vous aimez bien ?

			Un homme vêtu d’un manteau fripé s’approcha d’elle, et son regard allait de Quell à l’herbe comme s’il craignait de marcher sur une mine ou un éclat de verre. Avec ses cheveux rêches, noirs et parsemés de gris, sa peau plus sombre que le teint halé de Quell et son physique maigrelet autour duquel semblaient flotter ses habits, il aurait pu passer pour un humain, exception faite des deux pédoncules semblables à des vers qui saillaient de son crâne. Elle identifia son espèce : un Balosar.

			— Pas vraiment, dit-elle.

			C’était la première fois qu’elle le voyait. Il n’était pas arrivé sur un transport, n’avait pas fait la queue pour obtenir sa ration journalière, elle s’en serait souvenue. Il n’était pas en uniforme, mais ce n’était assurément pas un déserteur.

			— Aucune loi interdit de se tenir de ce côté de la clôture, ajouta-t-elle.

			— Tenez-vous où vous voulez, répliqua l’autre.

			Il s’arrêta à trois pas d’elle et plissa les yeux en observant le transport. Les nouveaux arrivants continuaient leur progression, chacun échangeant quelques mots avec la sentinelle avant d’aller plus avant.

			— Qui guettez-vous ? Vous venez ici tous les jours. Vous attendez des amis ? Un amoureux ? Du secours ?

			— Nous sommes libres de partir, non ? Pourquoi aurais-je besoin de secours ?

			C’était une demi-vérité, et Quell était curieuse de voir comment l’inconnu allait réagir. Officiellement, les résidents des Remords du Traître pouvaient s’en aller à tout moment. Mais toute fuite entraînerait la colère de la Nouvelle République, et qui pouvait dire quelle rancœur le gouvernement rebelle éprouverait ? Quiconque n’était pas sur la liste des pardonnés risquait de connaître un futur périlleux.

			Le Balosar haussa simplement les épaules.

			— Je suis heureux de vous l’entendre dire. Tout le monde ne pense pas la même chose, dit-il avant d’ajouter plus bas : répondez à la question, s’il vous plaît. Qui guettez-vous ?

			Elle perçut la fermeté derrière sa demande. L’inconnu avait une certaine autorité, ou bien il voulait le lui faire croire. Sans le regarder, elle trouva la réponse dans la procession des déserteurs.

			— Vous voyez celui avec les cicatrices ? fit-elle en indiquant vaguement un individu trapu vêtu d’une veste en cuir et dont le cou était strié de marques rouges remontant jusqu’à l’arrière de ses oreilles.

			— Je le vois, répondit le Balosar, même si son attention restait totalement concentrée sur elle.

			— J’ai déjà vu ce genre de cicatrices. Des implants chirurgicaux d’amélioration. Je dirais qu’il s’est porté candidat à une des divisions d’élite des stormtroopers. Les Death Troopers, peut-être. Mais son corps n’a pas toléré toutes ces modifications.

			— En supposant que ce soit vrai, c’est très probablement mentionné dans son dossier. Pourquoi vous intéressez-vous à lui ?

			Elle fit volte-face, mais garda un ton égal, en supprimant toute frustration de sa voix. S’il était dans le camp de la Nouvelle République, elle avait besoin de lui.

			— Un homme avec ce passé, qui est resté aussi longtemps au service de l’Empire… Vous pensez qu’il fera une bonne recrue ? Vous voulez vraiment le voir se balader librement dans l’avant-poste ?

			Les lèvres du Balosar se tordirent en une esquisse de sourire.

			— Vous veillez sur nous. C’est généreux de votre part, mais nous avons gagné la guerre, et nous sommes capables d’assurer notre propre sécurité.

			Il tendit la main.

			— Caern Adan. Renseignement de l’Alliance… Pardon : de la Nouvelle République.

			Quell lui prit la main. Depuis son arrivée, elle n’avait jamais rencontré d’espion de la Nouvelle République au cours de ses entrevues. S’il avait travaillé pour l’Empire, elle aurait pu être terrifiée, mais une telle réaction lui semblait prématurée.

			La poigne de l’homme demeura faible jusqu’à ce qu’elle lui serre la main. Alors elle devint pareille à un étau.

			— Yrica Quell, dit-elle. Ancienne lieutenante de la 204e escadre impériale de chasseurs. À votre merci.

			— La 204e a pour sa part la réputation d’être sans merci, je me trompe ?

			Il semblait comme prêt à en rire, mais ne le fit pas.

			— L’Escadre de l’Ombre, poursuivit-il, c’est ainsi qu’on la surnommait chez vous. Un nom qui claque autant que celui de l’Étoile de la Mort. On vous voyait un peu partout avant Endor : sur Blacktar Cyst et Mennar-Daye, à massacrer du Rebelle et sécuriser des voies hyperspatiales… Vous voliez, à Mimban ?

			La litanie de noms la frappa telle une rafale de coups. Elle ne cilla pas. Il était venu préparé, et il était venu pour elle.

			— C’était avant que j’arrive.

			— Dommage. C’est une histoire que j’aurais adoré entendre. Certains de mes collègues ne vous ont pas remarqués avant… eh bien, avant Nacronis, mais nous savons tous les deux que l’escadre a assuré le spectacle des années durant avant cela. Si le Grand Général Loring vous avez appréciés un peu plus, si Vador s’était intéressé au Corps des chasseurs impériaux, vous auriez certainement été vous-même présent à Endor. Peut-être même que vous auriez sauvé la vie de ce pauvre Empereur.

			— Peut-être.

			Adan attendit qu’elle ajoute quelque chose. Son sourire s’atténua, sans pour autant disparaître. Finalement, il reprit la parole :

			— Tout ça appartient au passé. Depuis l’Opération Cendres, pourtant, l’Escadre de l’Ombre n’arrête pas de ressurgir. Aperçue à neuf reprises en seulement deux semaines, lors de destructions de convois, de bombardements d’avant-postes… Elle a même abattu un de nos croiseurs stellaires.

			Encore une volée de coups, plus subtile cette fois. Il était peut-être en train de mentir à propos de l’Escadre de l’Ombre, mais ça semblait possible. Probable, même. Une fois de plus, elle ne cilla pas mais elle sentit ses blessures l’élancer au rythme de son pouls.

			— Aperçue neuf fois en deux semaines, répéta Quell. Mais Nacronis remonte à un mois.

			Adan hocha sèchement la tête, scruta le sol comme s’il cherchait un endroit où s’asseoir, puis fit passer le poids de son corps d’une jambe sur l’autre.

			— C’est la raison de ma présence ici. Plusieurs dizaines des meilleurs pilotes de l’Empire auraient disparu à un moment comme celui-ci ? Je ne crois pas qu’ils se cachent en attendant les ordres : ils sont juste devenus plus discrets.

			Elle n’observait plus la file de déserteurs qui s’étirait toujours sur le tarmac. Elle ne croisa même pas le regard d’Adan. Elle était concentrée sur ses propos, et les décortiquait mentalement.

			— Vous avez une théorie ? demanda-t-elle.

			— J’ai un plan, rectifia-t-il. Je constitue un groupe de travail pour étudier la situation. Des experts capables d’analyser les données et de prévoir la prochaine manœuvre de l’ennemi. Peut-être aussi d’aller enquêter sur le terrain.

			Elle grava ces mots dans son esprit : Je constitue un groupe de travail.

			Elle fit taire sa réticence aussi définitivement qu’on pratique l’ablation d’une tumeur et répondit avec prudence :

			— J’avais l’espoir d’obtenir une fonction militaire. Quelque part où je pourrais voler.

			Le sourire d’Adan s’en trouva revigoré.

			— Je n’en doute pas, mais nous avons examiné votre dossier. La pilote de l’Escadre de l’Ombre qui n’a pas pu sauver Nacronis ? Aucune habilitation de haut niveau, aucun accès à des renseignements classifiés, aucune expertise spéciale. Juste un beau tableau de chasse de Rebelles abattus. Vous n’êtes pas la candidate idéale.

			Alors travaillez pour le Renseignement de la Nouvelle République, l’entendit-elle ajouter, même s’il ne formula pas cette proposition. Asseyez-vous devant une console et aidez-nous à traquer vos amis. Peut-être même que cela vous vaudra d’être pardonnée.

			Ce qu’il dit à haute voix fut :

			— Réfléchissez-y. Si je décide que vous m’intéressez, je reviendrai vous voir… et j’exigerai une réponse immédiate et ferme.

			 

			Pendant un mois, Yrica Quell avait attendu de faire ses preuves. De démontrer qu’elle avait eu une bonne raison de quitter la 204e, qu’elle pouvait offrir à la Nouvelle République un talent qui lui faisait défaut, en apportant la rigueur et la discipline de l’Empire à son corps de chasseurs stellaires.

			Elle avait attendu de prendre part à la fin de la guerre. De voler à nouveau. Elle avait attendu de faire quelque chose de décent, pour une fois, comme elle le souhaitait depuis si longtemps.

			Elle n’était pas certaine que l’offre de Caern Adan corresponde à ce qu’elle désirait. Peut-être ne l’avait-elle pas mérité.

			La nuit, l’atmosphère aux Remords du Traître devenait glaciale. Le froid légèrement engourdissant du jour faisait place à un vent qui fouettait le poncho de Quell, le plaquait contre ses hanches et l’obligeait à tenir le bord de sa capuche avec sa main valide. Elle lutta contre les bourrasques pour avancer pas à pas entre les containeurs empilés qu’on avait transformés en logements, passa sous les câbles électriques ballants et alla se mettre à l’abri dans un bunker enterré sous une petite colline.

			À l’intérieur, le rugissement étouffé du vent était supplanté par les rires et les conversations. Alors que sa vision s’adaptait à la faible lumière, Quell distingua deux douzaines d’individus assis sur des caisses ou sur le sol en terre. Ils jouaient aux cartes et aux dés, échangeaient des anecdotes de leur passé et se montraient de vieilles cicatrices. Ils auraient dû être en train de boire, mais rien qui fût digne d’être bu n’était disponible aux Remords du Traître. Il y avait certes un peu de contrebande pour ceux qui appréciaient le ryll ou les bâtons de la mort, mais personne n’était assez fou pour assouvir ces penchants alors que la Nouvelle République surveillait les lieux.

			Quell était venue au Terrier en quête d’informations. Elle n’avait aucun ami aux Remords du Traître, seulement des connaissances passagères, comme ce vieil homme avec qui elle partageait ses rations du dîner, mais pas d’ami. Elle pensait simplement que l’ancienneté conférait certains privilèges. Elle se trouvait à l’avant-poste depuis aussi longtemps que n’importe qui, et elle savait quels officiers de la Nouvelle République étaient indulgents et lesquels se montraient rancuniers. Elle savait où acheter un repas supplémentaire et qui se vantait de passer des messages à l’extérieur. Elle pouvait échanger une rumeur contre une autre, et il était possible que les gens qui connaissaient Caern Adan lui accordent un peu de leur attention.

			Elle s’enfonça plus loin dans le bunker, parcourut un couloir et croisa un jeune consultant en logistique qui proposait à l’échange des listes de victimes militaires. Elle salua d’un signe de tête un technicien qui l’avait aidée à réparer un appareil de chauffage défectueux, mais l’homme était accaparé par un schéma qu’il avait dessiné sur le sol. Elle ne vit aucun des habitués qu’elle recherchait, et s’apprêtait à passer son chemin quand elle aperçut le stormtrooper.

			Les cicatrices des implants chirurgicaux qui zébraient son cou semblaient brûler sous l’éclairage électrique défaillant. Il faisait tournoyer une clé hydraulique dans ses mains comme s’il s’agissait d’une arme. S’il était du genre à rejoindre les Death Troopers, il était possible qu’un tel outil lui ait déjà servi de matraque.

			Par nature, Quell n’était pas bagarreuse. Elle ne s’était jamais laissé entraîner dans une de ces altercations stériles lors de son séjour à l’académie et ne s’était battue qu’une seule fois pendant son adolescence. C’était une militaire, certes, mais une pilote avant tout. Néanmoins, elle s’approcha de l’homme sans crainte de ce qui s’ensuivrait. Pourquoi as-tu fini par abandonner le navire ? avait-elle l’intention de lui demander.

			Et s’il donnait la mauvaise réponse ? S’il tentait de la frapper ? Après une journée entière à se sentir diminuée, désemparée et frustrée, un combat au corps à corps était peut-être ce dont elle avait besoin.

			Elle ne lui posa jamais la question.

			Elle décela d’abord le grondement. Le sol se souleva et la poussière lui emplit les poumons avant qu’elle entende le tonnerre de la déflagration. Les cris qui suivirent étaient étrangement étouffés, et elle comprit qu’elle était devenue momentanément sourde. Elle était également aveugle, toujours à cause de cette poussière, dont les nuages d’un blanc sale agressaient ses narines et voilaient le peu de lumière.

			Je suis touchée, pensa-t-elle, et en même temps elle sut qu’il n’en était rien. Elle n’aurait pu être aussi affirmative en ce qui concernait le reste du Terrier.

			Une partie de son cerveau remit en ordre la succession des faits tandis qu’elle avançait en titubant. Une bombe venait d’exploser. Rien de très dévastateur, peut-être une grenade à plasma bricolée. Quelqu’un l’avait déclenchée dans une autre pièce, ou l’y avait apportée et en avait activé le détonateur. Quelqu’un comme un des nouveaux déserteurs débarqués du GR-75, déterminé à punir ceux qui avaient trahi l’Empire. Elle en vint à cette conclusion aisément, car la chose s’était déjà produite deux fois. Mais elle ne s’était jamais trouvée aussi près de l’explosion.

			Son pied écrasa quelque chose de mou : un bras couvert de sang et de morceaux de cuir. Se penchant en avant, elle éprouva un soulagement intense en constatant qu’il était rattaché à un corps. Le stormtrooper. Le candidat aux unités de Death Troopers. Elle s’accroupit auprès de lui, passa son bras valide autour de sa large poitrine, le laissa l’agripper et l’aida à se relever.

			C’était un salopard, se rappela-t-elle alors qu’ils se dirigeaient tant bien que mal vers la sortie. Mais c’était valable pour tout un chacun, aux Remords du Traître.

			Ils luttèrent à chaque pas pour avancer, toussant dans la poussière ambiante et louvoyant parmi les cris sourds qui les entouraient. Finalement, Quell sentit que le poids du stormtrooper n’était plus là, et elle comprit que quelqu’un d’autre l’avait pris en charge. L’ouïe commençait à lui revenir. Un individu, peut-être celui qui l’avait délestée du stormtrooper, lui demanda si elle allait bien. Elle répondit d’une voix étranglée, sortit du Terrier et déboucha dans la lueur artificielle qui baignait le bidonville.

			Personne ne l’empêcha de s’éloigner ni de dépasser le cercle formé par les ex-Impériaux curieux et les agents de sécurité de la Nouvelle République. Personne ne se sentait assez concerné pour le faire. Un instant, elle envisagea de rebrousser chemin, mais elle était désorientée, à moitié sourde, et elle pouvait voir la poussière qu’elle rejetait à chaque expiration. Elle n’aurait fait que gêner les équipes de secours.

			Mais tout en toussant et en crachant, elle se rendit compte qu’elle avait la réponse qu’elle était venue chercher.

			Elle n’avait aucune assurance que Caern Adan lui donnerait l’occasion de voler à nouveau, de prouver sa valeur, ou de faire quoi que ce soit de bien. Mais cet attentat à la bombe lui avait rappelé que ces notions étaient un luxe.

			Elle devait trouver un moyen de s’échapper des Remords du Traître. Et toute opportunité de le faire méritait d’être saisie.

			III

			Caern Adan tendit un élastique entre son pouce et son index, le lâcha et regarda le petit bandeau filer à travers la réserve qui lui servait de bureau. Le projectile se déforma dans le mouvement, rata IT-O de dix centimètres et alla transpercer le cône de particules azur qu’émettait l’holoprojecteur du droïde. La silhouette humanoïde contenue dans la communication se pixélisa et s’évanouit dans le néant.

			— Vous êtes agacé, dit le droïde, inutilement.

			— J’essaie de tirer quelque chose d’exploitable de toi, répondit Caern.

			— C’est vous l’expert en exploitation de renseignements, pas moi.

			IT-O régla l’holoprojecteur, cadeau dont Caern l’avait équipé quelques mois plus tôt, et la silhouette agrandie réapparut. Les yeux d’Yrica Quell étaient injectés de sang, son visage sans aucune ride était doté d’un regard sans vie et d’un nez saillant. Il se dégageait d’elle une fragilité qui ne devait pas tout aux coupures visibles à ses lèvres et à son front, une sorte d’âpreté évoquant la pureté du verre, susceptible aussi bien de blesser que de se briser. L’arrogance impériale domptée et humiliée.

			Caern étudia un moment l’image, et soupira.

			— Je suppose que tu as raison. Elle ment. Mais sur quoi, exactement ?

			Il fit taire le droïde d’un geste de la main et ajouta :

			— Dis-moi plutôt : qu’est-ce qui, selon nous, est vrai là-dedans ?

			IT-O flottait dans l’air comme une maquette de bateau dans un courant paresseux.

			— Elle a subi un traumatisme, déclara le droïde.

			Caern ravala l’envie de rétorquer : Ce n’est pas notre cas, à tous ?

			— Physiquement, bien sûr, poursuivit IT-O, mais elle s’efforce d’appréhender les derniers événements. Elle est isolée. À la fois hypervigilante et dans le flou.

			— C’est vague, fit Caern. Jamais envisagé de dire la bonne aventure pour gagner ta vie ?

			— L’établissement d’un rapport exige du temps. Sans rapport, je ne peux pas être d’une grande utilité pour mon patient ou pour vous.

			C’était un argument éculé, et le Balosar préféra ne pas s’appesantir sur le sujet :

			— Ses antécédents correspondent, pour autant que nous le sachions. On ne peut pas confirmer les détails de ses missions, mais elle a appartenu à l’Escadre de l’Ombre, ça ne fait aucun doute.

			Il se leva et tendit la main vers le panneau de contrôle de la porte.

			— Une raison quelconque de croire que ce pourrait être une espionne ? Que toute cette histoire de désertion serait une ruse ?

			— Si c’est une espionne, elle n’est pas particulièrement douée, puisque nous la soupçonnons déjà.

			— Peut-être que l’Empire manque désormais d’espions aguerris, dit Caern en pressant le panneau et en sortant dans le couloir. Viens. On a besoin d’air.

			Ils parcoururent les couloirs du bunker, dépassèrent des postes de traitement et des plates-formes de communication de fortune. Un des interrogateurs militaires salua Caern d’un murmure, et l’intéressé répondit de même. IT-O écopa de regards noirs de la part de plusieurs officiers, mais les autres l’ignorèrent. Les avis étaient pour le moins partagés sur la présence du droïde de torture.

			Une fois dehors, Adan resserra les pans de son manteau. Il décela un bourdonnement distant, celui d’une machine quelconque qui tranchait dans la roche, et rétracta ses antennes dans son crâne pour réduire cette sensation désagréable. Le bruit provenait d’une section clôturée de l’avant-poste, derrière la colline suivante. Faisant signe à IT-O de le suivre, il traversa péniblement une étendue d’herbe et de poussière jusqu’à ce qu’il aperçoive les ruines du bunker attaqué. Dans la lumière matinale, une douzaine d’ouvriers de la Nouvelle République massés près de l’entrée traînaient du matériel, des blocs de pierre et des cadavres.

			— Tu sais ce que c’est ? demanda-t-il à IT-O en lui désignant les gravats.

			— Quelque chose de symbolique en rapport avec le raisonnement que vous avez l’intention d’exposer ?

			Caern eut un ricanement moqueur. Il essuya la goutte qui coulait de son nez avec sa manche.

			— C’est un échec du Renseignement. Oui, c’est symbolique. On pouvait aussi le prévoir, et l’éviter. C’est le quatrième attentat à la bombe qu’on a ici.

			— Nous sommes d’accord. On aurait pu l’éviter, en effet.

			— Mais personne d’autre ne le voit. On a un avant-poste grouillant de piétaille et de têtes brûlées pour qui le mot sécurité signifie « abattre tout individu qui trouve la base secrète ». Mais les bases ne sont plus secrètes, et on a déjà bien assez de travail à abattre.

			En vérité, c’était pire que cela. Le problème venait du commandement. La Nouvelle République était une organisation militaire – quoi qu’en dise la Chancelière Mothma, elle était profondément enracinée dans l’Alliance Rebelle – et elle ne comprenait que les solutions militaires. Il n’avait pas besoin de le rappeler à IT-O, aussi se contenta-t-il d’ajouter :

			— Soit le Renseignement parvient à maintenir l’unité de la Nouvelle République, soit la Nouvelle République ne tiendra pas le coup. Personne au sommet ne semble s’en rendre compte. Personne ne semble s’en soucier, quel que soit le nombre de bombes qui explosent.

			— Il y en a au gouvernement qui se soucient des victimes. Vous le savez bien.

			— Des victimes ? Peut-être. Mais pas de ce qui les tue.

			— Nous parlons d’un gouvernement qui a tout juste eu le temps de se constituer, lui rappela IT-O. Attribuer une vision spécifique de la sécurité nationale à la Nouvelle République est prématuré, à ce stade.

			— Peut-être.

			Caern glissa un regard en biais au droïde et se demanda comme cela lui arrivait souvent si IT-O le manipulait pour le pousser vers une conclusion à laquelle il ne serait pas arrivé seul. Mais le photorécepteur écarlate ne trahissait rien.

			— En tout cas, le Renseignement de la Nouvelle République manque de moyens et de personnel. Mais si quelqu’un faisait quelque chose de bien, pour changer…

			— Vous croyez donc qu’une opération du Renseignement pour démanteler la 204e escadre obligerait les dirigeants de la Nouvelle République à revoir leurs priorités ?

			— Il ne devrait pas en être ainsi ? dit Caern en tournant le dos aux gravats et à la poussière. L’Escadre de l’Ombre posait déjà problème avant la Bataille d’Endor, mais à l’époque nous avions plus peur d’une autre Étoile de la Mort que de pilotes de chasseurs impériaux. À présent, ils effectuent des frappes précises. Nous avons perdu tous nos éléments à bord du Huntsman et du Kalpana. Je suis sûr que la 204e a été impliquée dans le raid sur Beauchen. Même si on laisse de côté l’Opération Cendres, ils restent responsables de milliers de morts.

			D’un geste, il désigna le bunker.

			— Voilà à quoi l’Empire ressemble, maintenant : moins de super-armes destructrices de planètes, et plus d’assassins fanatisés.

			— L’antiterrorisme est une spécialité du Renseignement.

			— Précisément ! dit Caern en frappant dans ses mains. Si un groupe de travail du Renseignement réussissait à neutraliser l’Escadre de l’Ombre, cela viendrait prouver tout ce que j’ai dit. La menace comme la solution.

			— Et une fois que la direction de la Nouvelle République aura reconnu que les groupes de dissidents impériaux sont mieux contrés par des officiers du Renseignement, vous imaginez que cela justifiera l’attribution de ressources massives à l’unité qui a neutralisé l’Escadre de l’Ombre ? Ainsi qu’à l’individu qui a dirigé cette unité ?

			— Pourquoi pas ? répondit Caern. Tout le monde serait content.

			Les répulseurs du droïde gémirent quand son corps sphérique dépassa le Balosar et descendit d’un mètre le versant de la colline, en direction des gravats.

			— S’agit-il de vaincre un ennemi de la Nouvelle République ? Ou de prendre le pouvoir dans une période d’instabilité politique ?

			— Pourquoi pas les deux ?

			Caern ne put cacher son irritation. Il avait envie de se répéter : Tout le monde serait content. Et c’était vrai : l’Escadre de l’Ombre représentait une menace concrète et permanente, et si en la neutralisant il gagnait des moyens accrus pour le Renseignement ainsi qu’une promotion personnelle, cela entraînerait moins de bombes et d’interventions semblables à l’Opération Cendres. Il y avait une grande différence entre diriger un gouvernement, défendre une population et assassiner un Empereur : plus vite la Nouvelle République le comprendrait et mieux ce serait.

			Il s’obligea à inspirer lentement et à se ressaisir.

			— La véritable question, la voilà : Yrica Quell est-elle la personne dont j’ai besoin ?

			IT-O resta immobile. Caern devina sa concentration intense tandis qu’il passait en revue des dizaines de scénarios et consultait un millier d’années de rapports médicaux à la recherche d’une réponse. Ce moment de silence apaisa le Balosar. Aussi exaspérant que le droïde puisse être, l’espion trouvait réconfortant son enthousiasme à travailler, quand il fallait trier les faits et proposer la meilleure solution possible, même s’ils venaient de s’affronter vigoureusement.

			— Non, dit enfin IT-O. Je ne pense pas qu’elle convienne.

			Caern grimaça ouvertement quand la frustration se remit à lui brûler la poitrine. Il tourna les yeux vers la colonne de fumée qui s’élevait par intermittence des gravats. Elle avait été là, il le savait, car on l’avait vue qui extirpait quelqu’un des décombres, et il essaya d’imaginer sa silhouette mince, couverte de sang et de poussière.

			C’était une menteuse. Une femme qui avait commis qui sait quels crimes quand elle servait dans la 204e. Une femme qui avait assisté à l’effondrement de l’Empire, et qui prétendait maintenant avoir une conscience. Caern avait déjà vu ce genre de personnages. Il ne leur accordait jamais son pardon, et tôt ou tard, ils revenaient à leur état primitif.

			Mais c’était quelque chose qu’il pouvait gérer.

			Il avait besoin d’elle, malgré les affirmations d’IT-O.

			— Appelle notre amie. Le groupe de travail se réunit demain.

		



CHAPITRE 2

ANGLE D’ATTAQUE

I

Ils faisaient la fête comme les héros qu’ils n’étaient pas. Ils défilaient bras dessus bras dessous le long des passerelles suspendues et allumaient des feux d’artifice sous la Lune Souriante de Jiruus. Ils entonnaient des chants impériaux en remplaçant les paroles solennelles par des blagues vulgaires, dansaient sur la musique filtrant par l’entrée des clubs et les fenêtres des appartements, dansaient au rythme de leurs propres claquements de mains sur les places et dans les parcs, sous le regard furieux des statues dégradées. Et tandis qu’ils faisaient la fête comme des héros, tous, autour d’eux, les traitaient comme tels. Les habitants de Jiruus sortaient pour s’enquérir de leurs noms, leur offrir à manger ou à boire, les inviter à participer aux réjouissances qui duraient depuis un mois déjà et semblaient devoir se prolonger éternellement. Ils dansaient avec les habitants de Jiruus jusqu’à en être étourdis, leurs combinaisons de vol trempées de sueur, et ne s’interrompaient qu’un instant pour boire à des gourdes ou aux fontaines, avant de retourner se déhancher.

Ils étaient tous des camarades les uns pour les autres, les vétérans d’une guerre qu’ils avaient gagnée ensemble peu de temps auparavant. Juste après minuit, ils traversèrent un parc aux couleurs scintillantes où ils firent leurs adieux à l’un des leurs.

— Wyl Lark, espèce de petit paysan grassouillet, tu vas me manquer, et tant pis pour ce que les autres diront ! croassa Sata Neek.

Son bec claqua sous ses pédoncules oculaires gonflés, comme s’il essayait d’avaler un petit animal. Il s’appuya lourdement contre le jeune homme, donnant l’impression qu’il se serait écroulé sans son soutien. Mais Wyl savait qu’il s’agissait chez cette espèce d’une marque d’affection (et non d’un signe d’ébriété, ce qu’un passant aurait pu légitimement croire).

— Tu as toujours été gentil avec moi, répondit l’humain. Vous me manquerez…

Il fut interrompu par un autre déluge de croassements et de claquements.

— Sonogari ? Lui, il n’admettra jamais que tu lui manques, pas tant que Sata Neek sera là pour soigner son cœur blessé. Nasi crachera sur tous les draps dans lesquels tu as dormi. Rep Boy ? Sûrement pas ! Oui, Sata Neek sera le seul à qui tu manqueras vraiment, dans tout l’Escadron Riot !

Le non-humain continua dans la même veine et Wyl sourit en se tournant vers Sonogari qui l’embrassa vigoureusement sur le front avant de plonger dans un bassin nappé de nénuphars luisants, puis vers Nasi qui leva les yeux au ciel. Rununja, une Duros au visage lisse dont la peau d’un bleu acier paraissait couverte de mousse à la lueur du parc, couvrit le monologue de Sata Neek d’une voix vibrante d’autorité :

— Tu en es bien certain, alors ? Demain ?

— À moins que vous ayez besoin de moi, répondit Wyl. Sinon, je vais faire ce que j’ai dit : garder mon scanner branché, et rendre mon appareil à l’arrivée.

— On aura toujours besoin de pilotes. Mais pas de toi, dit Rununja en décrochant doucement les pattes griffues de Sata Neek crispées sur l’épaule de Wyl. Le Hellion’s Dare a ordre de tenir sa position au-dessus de Jiruus jusqu’à ce que les derniers rapports des éclaireurs soient arrivés. Ensuite, Riot pourrait bien repartir en zone de combat ; mais la guerre ne sera plus ce qu’elle a été.

Wyl acquiesça. Depuis Endor, les semaines écoulées avaient été plutôt calmes. Il y avait eu des combats, bien sûr, et même de terribles batailles contre des forces impériales isolées, mais la mission première du Hellion’s Dare et de ses escadrons de chasseurs avait été la reconnaissance. La chute de l’Empire avait provoqué des ruptures de communications à travers toute la galaxie, et la République avait besoin de différencier les systèmes qui avaient perdu un relais à hyper-ondes de ceux qui avaient été envahis et transformés en camps retranchés par des Impériaux jusqu’au-boutistes. Jusqu’à maintenant, Wyl avait vu quelques exemples des premiers, et aucun des seconds.

Ils étaient parfois tombés sur des mondes tels que Jiruus. Le jeune homme ignorait pour quelle raison ses habitants haïssaient autant l’Empire, ou pourquoi ils puisaient une source de joie aussi indescriptible dans sa chute. Il ignorait l’ancienneté de ces places, de ces parcs et de ces passerelles suspendues, ainsi que les crimes que la garnison impériale et son commandant avaient commis ici. Pour la plupart, les Jiruusi parlaient à peine le basic galactique. Aussi le pilote était-il simplement heureux d’avoir pu visiter Jiruus sous ses plus beaux attraits.

Mais il était également prêt à rentrer chez lui.

Rununja reprit le cours de la promenade en tête. Wyl, Sata Neek, Nasi et une douzaine d’autres suivirent la route touristique à travers le parc, sous les feuillages dont l’éclat s’intensifiait et s’affadissait au son de leurs voix. Ils passèrent devant des amoureux jiruusi enlacés et arrivèrent sur une place de marché éclairée par des guirlandes de lanternes colorées qui embaumaient la cannelle corellienne. Ils mangèrent des sucreries et se mirent à évoquer des anecdotes communes. Certaines histoires faisaient référence à des batailles (à Mygeeto, où l’Escadron Riot avait gagné son nom ; au Pont de Thumbsnapper, où des pirates avaient failli remporter une victoire à laquelle l’Empire lui-même n’osait prétendre), mais il fut surtout question de farces ou d’erreurs stupides, et des rêves de leurs camarades disparus. La conversation finit par se focaliser sur Wyl et son poste au sein de l’escadron, et il fut surpris d’entendre une voix lancer :

— Tu n’es qu’un sale lâche !

La provocatrice était perchée sur le deuxième étage de la fontaine à niveaux multiples qui dominait le marché. Trapue et tout en muscles, le teint cuivré, elle avait des cheveux vert citron crépus et deux petites cornes charnues saillaient de ses tempes, typiques des Theelin (quoique Wyl ne savait pas si elle s’identifiait ou non à cette espèce, car l’ascendance theeline était un sujet sensible). Il fronça un peu les sourcils, plus déconcerté qu’insulté par sa remarque.

Alors que Nasi répondait sur le même ton, Sata Neek secoua l’épaule de Wyl d’une patte griffue et croassa à son oreille :

— Ne t’en fais pas. Chass est toujours sur les nerfs quand il n’y a pas de combat en vue.

Wyl hocha la tête. Il avait côtoyé suffisamment de Rebelles pour comprendre.

— Elle est de l’Escadron Hound ?

— Ça expliquerait pas mal de choses, hein ? remarqua Sata Neek.

Un à un, les pilotes de l’Escadron Riot s’éparpillèrent pour rejoindre leur chasseur, leur hôtel ou le Hellion’s Dare, selon leurs devoirs ou leurs centres d’intérêt. Les pilotes de l’Escadron Hound et l’équipage du Dare partirent dans des directions distinctes. Wyl et Sata Neek se retrouvèrent seuls, à marcher le long d’une passerelle suspendue traversant le quartier résidentiel.

— Tu sais où passer la nuit ? Je peux te raccompagner au Dare…

— J’ai fait la connaissance d’une Jiruusi, répondit Wyl. Elle m’a donné sa clé et m’a proposé de venir chez elle quand je le voudrais.

Sata Neek éclata d’un rire rauque avant de lever les bras au ciel.

— Wyl Lark, le bien-aimé ! Le cadeau fait à la galaxie !

Au niveau du sol, quelqu’un répondit à cette hilarité et Sata Neek laissa échapper un dernier croassement amusé, puis il ajouta, un ton plus bas :

— Et le meilleur pilote que je connaisse.

— On a sauvé la galaxie ensemble, remarqua le jeune homme.

— On s’est régalés, approuva Sata Neek.

 

Trop exténué pour réveiller son hôtesse, Wyl dormit sur une montagne de coussins plus moelleux que n’importe quel lit qu’il ait connu. Ses dernières pensées conscientes avant de sombrer dans le sommeil furent pour ses camarades – ses frères et sœurs – de l’unité, et à quel point ses derniers jours au sein de l’Escadron Riot avaient été apaisants.

Il se réveilla au son des sirènes.

L’alarme se répercutait dans toute la cité, inhabituelle par son rythme régulier, mais dont la signification était sans équivoque. Il s’habilla à la hâte et ouvrit les rideaux pour scruter le ciel par la baie vitrée de l’appartement. Dans la clarté blafarde qui précédait l’aube, des points noirs traversaient les nuages en groupes serrés, semblables à des insectes nocturnes se précipitant pour se nourrir. Wyl crut percevoir le hurlement des moteurs ioniques, alors même que le vacarme des sirènes oblitérait tout autre son.

Des chasseurs TIE, songea-t-il. L’Empire est là.

Il finit de remonter la fermeture de sa combinaison de vol tout en courant sur la passerelle suspendue pour rejoindre la plate-forme où était posé son chasseur. Loin au-dessus de lui, il vit des éclairs lumineux zébrer le ciel. Les points noirs tournoyaient autour d’un seul objectif brillant : le Hellion’s Dare.

Il aperçut son intercepteur RZ-1 et en ressentit un soulagement inattendu. Sans raison, il avait craint de trouver son A-wing réduit à l’état de carcasse calcinée par un éclaireur ennemi. Mais le vaisseau était intact, et il bondit à l’assaut de son fuselage triangulaire, calant la pointe de ses bottes dans les creux des joints métalliques de la coque pour se hisser dans le cockpit. Chaque éraflure, chaque trace noire du revêtement ambré lui était familière. Il s’obligea à ne pas les regarder tandis que la verrière du poste de pilotage s’ouvrait et qu’il se glissait dans le siège du pilote.

— On va donner un coup de main aux copains, murmura-t-il en basculant des commutateurs et en enfonçant des touches.

Il mit en marche le réacteur à fusion, alluma les écrans de contrôle, activa tous les systèmes. Ce rituel lui était aussi familier que les cicatrices de son vaisseau. Il parlait d’une voix apaisante et le ronronnement grave de l’appareil paraissait lui répondre.

— On décolle, d’accord ? Une dernière mission.

Il y avait une douzaine de diagnostics préliminaires qu’il aurait dû lancer, ainsi que des vérifications des commandes manuelles, d’autant qu’il n’avait pas d’équipage au sol à disposition. Les A-wings étaient capricieux, sujets à des défauts d’étalonnage des propulseurs, à des pertes de puissance des composants moteur, et à des courts-circuits dans les systèmes les plus vitaux. C’étaient des appareils bricolés, rafistolés et modifiés par l’Alliance Rebelle pour privilégier la vitesse au détriment de la puissance de feu et de la solidité, et les conséquences de ces choix étaient manifestes à chaque minute de vol. Wyl pria pour que son manque de prudence ne lui soit pas fatal.

L’A-wing s’éleva en douceur de la plate-forme dans un gémissement de ses répulseurs et les vibrations habituelles parcoururent le siège du pilote alors qu’il rentrait le train d’atterrissage. Wyl ne put s’empêcher de sourire.

— Laisse-toi aller, murmura-t-il.

La seconde suivante, ils s’envolaient, moteurs rugissants, et fonçaient au-dessus des passerelles, puis entre les bâtiments avant que le chasseur stellaire prenne de l’altitude et pointe vers l’immensité du ciel. La gravité et l’accélération plaquèrent Wyl au fond de son siège, et il dut lutter pour rester concentré sur la spirale noire au-dessus de lui.

Quelques secondes plus tard, il rejoignait la mêlée. L’Escadron Riot avait déjà engagé le combat. Par deux, les pilotes de A-wings fonçaient dans la trajectoire en spirale des TIE afin de disperser l’ennemi avant qu’il puisse attaquer le Hellion’s Dare. La frégate de la Nouvelle République flottait au-dessus de la fine atmosphère brumeuse de Jiruus. Ses boucliers scintillaient en absorbant les rafales de particules, tandis que ses turbolasers décourageaient toute approche ennemie dans une douzaine de directions différentes. En orbite autour du Dare, des éclats lumineux trahissaient la présence des B-wings de l’Escadron Hound. Ils collaient au vaisseau mère et déclenchaient un feu de barrage nourri contre tout chasseur TIE qui entrait dans leur périmètre de tir.

Wyl enclencha son système comm et annonça :

— Riot 3, en approche.

Rununja – la cheffe des Riot – fut la première à répondre :

— Trente ennemis en formation serrée, Riot 3. Ils nous ignorent sauf quand on bouscule leur schéma d’attaque. C’est le Dare qu’ils veulent et se contrefichent d’éliminer des chasseurs.

— Des bombardiers ? demanda Wyl.

— Négatif, répondit d’un ton bas et tendu Nasi, Riot 8.

— Aucun de repéré, rectifia Sata Neek, Riot 5. Contexte très incertain !

Ces échanges continuèrent, avec identifications des trajectoires des TIE et des cibles du Dare. Wyl les écouta, mais sa concentration était ailleurs. Son scanner était difficilement lisible : trente chasseurs TIE et deux escadrons de la Nouvelle République constellaient son écran d’une cinquantaine de points lumineux, et la plupart se déplaçaient si vite qu’ils traversaient la zone d’engagement en quelques secondes. Il devait par conséquent se fier autant à son instinct et à ses yeux qu’aux senseurs. S’il mourait, il y avait des chances qu’il ne voie jamais venir le tir qui anéantirait son vaisseau.

Il rejoignit Riot 4 et Riot 8 qui fonçaient vers la spirale. En quelques termes d’expert, Nasi exposa son plan pour approcher les TIE par le flanc, en virant sec afin de s’insérer dans leur course en spirale. Avec un peu de chance et s’ils visaient juste, ils auraient peut-être le temps d’anéantir un ou deux TIE dans la manœuvre. S’ils manquaient de chance – qu’ils aient ou non atteint leurs cibles –, ils seraient poursuivis dans leur fuite par d’autres chasseurs impériaux en situation idéale pour les détruire tous les trois. Semer les poursuivants serait certes difficile, mais se faire chasser affaiblirait la formation d’attaque ennemie.

Ils accélérèrent ensemble et coordonnèrent leur vitesse. Dans une atmosphère planétaire, leur vélocité aurait été difficile à appréhender. Au plus profond de l’espace, la vitesse et la distance devenaient relatives, mesurables uniquement en fonction de sa situation par rapport à la cible. L’A-wing de Wyl allait très vite : ce qui voulait dire que l’ennemi était proche. L’obscurité du vide sidéral s’ouvrit au-dessus de son cockpit, le privant de tout sens de l’orientation quand il vira de bord.

Son ordinateur de visée s’illumina dès qu’ils se rapprochèrent de la cohorte de TIE. Il réagit en pressant la commande de tir sur sa manette de contrôle et entendit le son vibrant d’énergie de ses canons qui entraient en action. Des éclairs rougeoyants fusèrent autour de lui quand Riot 4 et Riot 8 passèrent eux aussi à l’attaque.

Les TIE virevoltèrent telles des feuilles mortes emportées par le vent, et la rafale de tirs s’éparpilla sans dommage entre eux. Les décharges d’énergie s’épuisèrent dans l’obscurité. Les trois A-wings accélérèrent puis s’extirpèrent de la spirale ennemie. Personne ne se lança à leur poursuite.

Riot 8 jura.

— Ils ont deviné nos intentions. Ils se sont déjà entraînés à ce genre de situation, et on a choisi la méthode la plus évidente pour rompre leur progression.

— Cette formation en spirale est inédite, indiqua Riot 4. C’est le moment de se montrer inventifs !

— On peut refaire un passage, suggéra Wyl. Ils nous laissent du champ, on pourrait aussi bien…

— Non, coupa Riot Leader d’un ton calme. Le Hellion’s Dare est sur le point de perdre un déflecteur. On resserre le périmètre autour de la frégate et on se prépare à passer en vitesse lumière. Les coordonnées vont s’afficher sur vos navordinateurs.

Riot 8 jura de nouveau. Wyl tendit le cou pour tenter de repérer le contour de la frégate et rectifier sa course. À sa vitesse actuelle, il allait devoir décrire une large courbe pour rejoindre le Dare, car tout virage trop serré réduirait ses compensateurs d’inertie en miettes.

Aussi, alors qu’il amorçait sa manœuvre en sentant son appareil vibrer sous l’effort, il écouta les échanges comm et observa la bataille sur son scanner. Il entendit le rire sinistre de Sata Neek quand un TIE le frôla d’assez près pour affoler ses senseurs avec son sillage ionisé. Il vit un autre TIE lâcher un missile à concussion après quinze secondes de poursuite tendue. Sous ses yeux, le Dare s’extirpa de l’orbite de Jiruus, déterminé à échapper au puits de gravité de la planète.

Son ordinateur de navigation signala la réception des coordonnées hyperspatiales alors que la frégate encaissait un feu de barrage assez puissant pour faire luire ses boucliers de toutes les couleurs. Diverses voix s’exclamèrent tandis que l’essaim de TIE convergeait sur le Dare et coinçait les A-wings et les B-wings contre la coque du vaisseau mère. Puis vint l’ordre final :

— Maintenant ! On saute maintenant !

Wyl laissa l’ordinateur calculer sa trajectoire et sentit son appareil bondir en avant. Les étoiles se voilèrent quand cessèrent d’exister les lois de la physique conventionnelle – celles s’appliquant à la lumière, à la vélocité et à la masse – et que son hyperdrive précipita le chasseur dans une brèche de la réalité. Passer en hyperespace lui procurait toujours une sensation de profondeur abyssale, malgré le nombre incalculable de fois où il l’avait fait : c’était un aperçu de quelque chose d’irréel, de quelque chose de transcendant.

La tempête céruléenne d’hyperespace avala l’A-wing et il laissa la bataille loin derrière lui. Il n’y avait plus aucun autre son que le bourdonnement de l’hyperpropulsion. Même les vibrations cessèrent d’agiter l’appareil. Il n’y eut plus que le voyage à travers un univers bien loin de Jiruus et des ruines de l’Empire.

 

Quand l’A-wing de Wyl Lark réintégra l’espace réel par une autre brèche dans la réalité, la première réaction du pilote fut de se pencher sur son tableau de bord et d’observer les étoiles. Le panorama était dégagé, mais les constellations inconnues : des milliers d’étoiles brillaient dans les ténèbres, rejointes quelques secondes plus tard par de nouvelles lumières qui apparurent une à une – les points scintillants de chasseurs au loin. Les A-wings de l’Escadron Riot se manifestèrent les premiers, suivis par les B-wings de l’Escadron Hound. Enfin arriva la masse imposante du Hellion’s Dare, et la frégate Nébulon-B glissa en douceur au-dessus de Wyl.

Les échanges comm débutèrent aussitôt. Riot Leader au rapport. Riot 2 au rapport. 3. 4. 5. 6. 7.

Riot 8 resta silencieux.

— Je crois que Nasi ne s’en est pas sortie, dit Sata Neek. J’ai vu un groupe de TIE lui tomber dessus à la fin, juste avant notre saut.

Pendant un temps, personne ne fit aucun commentaire.

— Elle s’est battue avec courage, déclara enfin Rununja. Comme vous tous.

Mais ces paroles n’étaient porteuses d’aucun réconfort.

Ce n’est que plus tard, après que le Dare eut fait revenir les chasseurs dans son hangar et que Wyl eut ôté sa combinaison de vol ; après qu’il eut embrassé Sonogari – lui, qui refusait de pleurer pour Nasi mais qui porterait son deuil plus que quiconque –, qu’il prit conscience avec une pointe de désarroi et de culpabilité égoïste de la conséquence la moins importante de la bataille.

Wyl n’allait pas rentrer tout de suite chez lui, en fin de compte.

II

Quell ne savait pas trop à quoi s’attendre avec Caern Adan et son « groupe de travail des Services du Renseignement de la Nouvelle République », mais elle s’était imaginée quelque chose incluant des salles de réunion, des ordinateurs et des droïdes. Quelque chose de lisse, de terne et de formidablement bureaucratique, comme l’Empire savait si bien faire.

Au lieu de quoi, à la suite d’une brève discussion avec Adan concernant les termes de sa liberté conditionnelle et la possibilité lointaine d’un pardon venu du Sénat (dépendant de la recommandation d’Adan et de l’élimination de la menace que représentait l’Escadre de l’Ombre), on l’avait fait monter à bord d’un transport UT-60D l’après-midi même pour une « mission de recrutement ». Ce n’est qu’une fois l’U-wing sorti de l’atmosphère qu’elle comprit qu’elle ne reverrait jamais les Remords du Traître.

Elle s’en remettrait. Il n’y avait personne dans tout l’avant-poste à qui elle aurait voulu dire adieu. Elle n’avait rien laissé là-bas, sinon un sac empli de vêtements qu’on lui avait donnés. À présent, elle ne possédait que ce qu’elle portait sur le dos, et elle trouvait cette notion libératrice – du moins jusqu’à ce qu’elle se remémore le casier de souvenirs et d’effets personnels situé dans les entrailles du Pursuer. Son ancienne vie continuait d’exister, qu’elle soit visible ou non. Et même si elle ignorait où, elle rôdait dans l’espace, prête à la percuter dans les ténèbres.

Pour l’instant, elle préférait ne pas y penser.

Elle était assise là, dans la cabine du vaisseau, et la lueur de l’hyperespace illuminait l’accès au cockpit tandis que les pulsations rythmiques du système de propulsion effectuaient le décompte. Elle se changea les idées en parcourant le datapad contenant les détails de sa « mission de recrutement ». Elle ne trouva rien de très réconfortant dans ces documents.

— Vous avez des questions, dit la voix du droïde de torture.

Le globe noir flottait dans un coin de la cabine, son photorécepteur braqué sur Quell comme s’il préparait sa dissection.

— C’est très clair, répondit-elle en désignant le datapad. Vous pensez que cet homme peut être utile. Je vais le chercher pour vous.

Cet homme était un parasite, mais Quell était trop sensée pour le dire. Elle était un agent de la Nouvelle République, désormais, et elle portait l’uniforme depuis assez longtemps pour ne pas partager son opinion quand on ne la lui demandait pas.

— Pas des questions sur l’homme, précisa le droïde. Sur les circonstances. Vous devez vous interroger sur la raison de ma présence ici ?

Elle s’était brièvement demandé pourquoi son thérapeute l’accompagnait, en effet. Puis elle avait compris.

— Tu me surveilles pour Adan et le Renseignement de la Nouvelle République. Pour voir si je conviens à la mission. Pour t’assurer que je reste loyale. Comme je l’ai dit, c’est très clair. Je n’ai jamais été une simple patiente, et je ne peux pas dire que ça m’étonne.

— En ma qualité d’unité médicale, je reconnais que ma loyauté est divisée entre les patients que je traite et les maîtres que je…

Une bouffée de fureur explosa en Quell et elle faillit lancer le datapad sur le droïde. Mais, aussitôt, elle éteignit sa colère comme on mouche la flamme d’une allumette entre deux doigts calleux.

— Je ne m’intéresse pas à l’éthique psychiatrique des droïdes, et je pense que personne ne peut te confondre avec une unité médicale.

Le droïde fit pivoter un de ses manipulateurs, dans un geste d’excuse, ou peut-être de malaise, elle n’aurait pu le dire. Elle essaya de se rappeler leurs dernières séances, et si elle avait dit quoi que ce soit de regrettable. Mais elle s’était montrée prudente. Elle n’avait rien exprimé qui soit de nature à la mettre en porte-à-faux ou à la compromettre. Et si Caern Adan décortiquait les enregistrements à la recherche d’un moyen de pression sur elle, il perdrait son temps.

Même si cela ne changeait rien.

— J’espère que cela n’entravera en rien nos séances futures, dit le droïde. J’aimerais beaucoup aider à votre réhabilitation.

— J’aimerais aussi, mentit Quell, et elle se remit à étudier le contenu du datapad.

Caern Adan éplucherait les enregistrements du droïde en pure perte, et elle serait engagée pour cette mission. Elle continuerait de suivre les ordres. Parce qu’elle n’avait pas encore gagné la confiance de la Nouvelle République, et elle savait ce que faire ses preuves signifiait.

Elle doutait que l’homme qu’on l’envoyait recruter soit dans le même cas de figure. Selon son dossier, Nath Tensent avait déserté l’Empire – avec tous les membres de son escadron de TIE – voilà plus de quatre ans auparavant. C’était peu avant la destruction par la première Étoile de la Mort de la planète Aldeeran, qui avait soulevé une vague de réprobation dans toute la galaxie. À la différence de la plupart des Rebelles de cette période, les motivations de Tensent avaient été tout sauf idéalistes : lui et son escadron étaient sujets à une enquête pour corruption flagrante, et il avait eu besoin de se mettre à l’abri. Ses acolytes et lui s’étaient adonnés à des activités criminelles dans huit systèmes de la Bordure Extérieure. Ils laissaient passer les pirates et les contrebandiers en échange d’un pourcentage sur leurs cargaisons, et dans le même temps rançonnaient les vaisseaux marchands et les transports pour les protéger de ces mêmes pirates.

Aux confins de l’Empire, où les communications étaient défaillantes et les officiers loyaux extrêmement rares, la corruption était monnaie courante. Mais Tensent avait fini par être démasqué, et il avait préféré changer de camp plutôt que d’affronter son châtiment. Par la suite, son parcours au sein de l’Alliance Rebelle avait été curieusement peu remarquable : il avait commandé son unité sur plus de cinquante missions sans écoper de la moindre réprimande ni glaner une seule décoration.

C’était du moins ce que relatait le dossier. Mais à la réflexion, Quell se rendit compte qu’elle n’avait aucune raison de croire sur parole que le document était complet. Elle prenait connaissance de ce qu’on voulait bien lui communiquer car, comme pour tout le reste, elle ne méritait pas plus.

La carrière de Tensent dans l’Alliance avait connu un coup d’arrêt six mois avant Endor, quand son escadron avait été décimé par la 204e escadre impériale de chasseurs TIE. L’affrontement n’était pas détaillé dans le dossier, le rapport joint se résumant au nom d’un système stellaire et à la liste des pertes, et il ne s’agissait pas d’un engagement dont Quell gardait le moindre souvenir. Les coéquipiers de Tensent avaient tous péri, et lui-même avait disparu des radars pendant sa convalescence.

C’était très clair, comme Quell l’avait dit. Elle n’était pas sûre du rôle qu’Adan comptait confier à Tensent, mais l’homme avait à l’évidence de bonnes raisons de souhaiter la neutralisation de l’Escadre de l’Ombre. Peut-être qu’Adan n’attendait au final rien d’autre de son groupe de travail.

Elle avait une question, pourtant :

— Pourquoi est-ce à moi que vous confiez ça ?

Le droïde n’avait pas bougé du coin où il planait, près de la cloison.

— Je vous demande pardon ?

— Je suis une pilote. Adan est un espion. Un de nous deux est plus qualifié que l’autre pour ce genre de mission.

IT-O mit un long moment à répondre. Quell compta les pulsations de l’hyperdrive avant que la voix artificielle déclare :

— Caern Adan n’est pas un fanatique du travail de terrain. Vous possédez tous les outils nécessaires pour réussir ; en conséquence, il en a déduit que c’était l’utilisation optimale des ressources disponibles.

Elle prit note de ces propos, sans être certaine de ce qu’ils signifiaient.

Comme sur tant d’autres sujets, elle décida que cela ne faisait aucune différence.

 

Quell passa le restant du voyage dans le cockpit, assise à côté d’un humanoïde emmailloté dans des lambeaux de tissu grisâtre pareils à des bandages et recouverts d’un manteau rugueux. De grosses sangles de cuir et des foulards – jadis peut-être décorés de motifs colorés, mais désormais encrassés – complétaient le patchwork que formait l’ensemble, dissimulant la musculature de l’individu dont on devinait cependant la haute taille. Sans son casque – cette chose de métal couverte de rivets et de fixations, éclairée par la lueur intermittente de sa visière –, l’entité aurait plus ressemblé à l’occupant d’un sarcophage antique qu’à un être vivant. L’IT-O l’avait appelé « Kairos » sans préciser son espèce et avait simplement indiqué qu’elle était leur pilote. Quell n’avait pas insisté.

À sa manière, pourtant, l’inconnue était de meilleure compagnie que le droïde. Kairos ne parlait pas. Sa tenue dégageait un mélange d’odeurs de fer, d’épices et de quelque chose de floral. Si elle lui avait permis de toucher les commandes de l’U-wing, Quell aurait volontiers déposé un baiser sur l’horrible casque de Kairos ; mais celle-ci avait débranché le poste de copilote à la seconde où l’ancienne Impériale avait demandé à voler.

L’U-wing regagna l’espace réel à portée de vue de la Ruche Entropienne, un astéroïde parsemé de pontons spatiaux argentés et enveloppé dans d’immenses filets organiques. Des points lumineux semblables à des étincelles ou à des particules de poussière dérivaient tout autour de l’astéroïde : des droïdes de maintenance, peut-être, ou bien des navettes transportant des passagers entre les diverses sections pressurisées de la structure. Quell l’ignorait. Le tout lui avait l’air familier, cependant.

Tout au long de sa carrière, elle avait connu des dizaines de stations dédiées au marché noir et au ravitaillement. Ses doigts se crispèrent sur des commandes imaginaires au souvenir d’autres avant-postes, d’autres missions – avec le déferlement des bombardiers d’escorte filant devant les turbolasers de fortune, les transports armés ennemis qui se rapprochaient et son TIE tressautant quand l’onde de choc lui confirmait que les bombes avaient été larguées et un autre repaire pirate anéanti. Elle se remémorait ces batailles sans le moindre remords, et se demandait si cela changerait un jour.

Toutes les opérations menées par l’Empire n’étaient pas mauvaises. Tout bien considéré, elle avait peut-être tué plus de trafiquants d’esclaves que de Rebelles.

Peut-être.

Aujourd’hui, toutefois, elle n’était qu’une simple passagère, et Kairos ne déploya aucun armement. L’étrange créature activa le système comm du vaisseau de ses mains gantées et transmit une demande d’arrimage automatique. La réponse vint rapidement, sous la forme d’une voix flûtée à l’accent prononcé :

— Honorables visiteurs, au nom du Conseil du Négoce, je vous souhaite la bienvenue à la Ruche Entropienne.

— Dois-je répondre ? demanda Quell à Kairos.

L’autre ne dit rien. Ça signifie « non », en déduisit la passagère.

L’U-wing descendit pesamment vers la Ruche, puis décéléra en arrivant à l’entrée du hangar creusé dans l’astéroïde. Le vaisseau se posa, les vibrations qui le parcouraient cessèrent et ses moteurs s’éteignirent. Quell sortit du cockpit et se retourna pour voir si Kairos la suivait. L’autre n’avait pas bougé de son siège.

Le droïde IT-O flottait toujours dans son coin.

— Tu ne viens pas avec moi ? demanda Quell.

— Veuillez me tenir informé de tout développement majeur, répondit le droïde. Mais je ne serais pas spécialement le bienvenu par ici.

Sa voix était teintée d’une imitation convaincante de souffrance réprimée. Elle songea qu’il devait exister peu d’endroits où un droïde de torture était le bienvenu, mais elle ne parvint pas à compatir.

Elle glissa un comlink dans sa poche et activa l’ouverture du sabord de charge tribord. Elle n’avait trouvé aucune arme à bord de l’U-wing, et se sentait extrêmement vulnérable : les pirates, trafiquants d’esclaves et contrebandiers de la Ruche Entropienne allaient voir une femme désarmée, avec un bras en écharpe, et n’auraient pas totalement tort en la considérant comme une proie facile. Jadis, son rang impérial lui aurait conféré un semblant de protection. Ce n’était plus le cas.

Elle descendit du vaisseau et posa le pied sur le pont de l’immense hangar caverneux. Cargos et navettes étaient posés sur des socles rocheux reliés par des passerelles métalliques et, au loin, un tunnel semblait mener au reste de l’astéroïde. Il flottait dans l’air une âcreté diffuse qui lui brûla les narines, et elle se demanda si cette atmosphère était entièrement respirable pour les humains.

— Pouvons-nous nous charger de vos bagages ? demanda une voix.

Celui qui venait de parler était un humanoïde pourvu d’un groin saillant, au corps aussi mince qu’un roseau et à la peau évoquant celle du pain mâché et régurgité. Derrière lui se tenait un droïde, ses bras tendus avec raideur.

— Pas de bagage, répondit Quell.

Elle se rembrunit en observant la créature. Ce n’était pas l’accueil qu’elle avait imaginé.

— Pouvons-nous vous proposer un hébergement ? Un assistant personnel, sélectionné sur mesure pour satisfaire votre espèce et vos préférences physiologiques ? Ou peut-être…

Le groin de l’être tressauta et ses doigts terminés par des ventouses s’agitèrent dans ce qui, devina Quell, devait indiquer une intense réflexion.

— Nos installations médicales sont à la pointe du progrès, poursuivit l’autre. Je devrai requérir l’approbation du Conseil du Négoce de la Ruche Entropienne, mais nous pourrions remplacer votre bras endommagé. Sinon gratuitement, du moins pour une somme modique…

Quell réprima le réflexe de serrer contre elle son bras blessé.

— Pas nécessaire, grommela-t-elle. Pas souhaité.

D’un geste, l’humanoïde congédia le droïde de protocole, et son groin s’agita de nouveau.

— Bien sûr. Alors veuillez me suivre pour une visite rapide de nos installations. Le Conseil du Négoce s’efforce de faire de la Ruche Entropienne une escale sécurisée et luxueuse pour tous ses visiteurs… mais tout particulièrement pour nos sauveurs héroïques de la Nouvelle République.

D’un coup tout fit sens. Quelqu’un avait identifié l’U-wing comme étant un appareil de l’Alliance Rebelle, et le Conseil du Négoce – un cartel criminel quelconque qui, sans doute, dirigeait la Ruche, revendait l’épice et brisait des membres – souhaitait plaider en faveur de sa légitimité.

Quell sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine. Ce n’était plus auprès de l’Empire que l’on cherchait une protection, désormais.

— Très bien. Allons-y pour la visite alors.

L’émissaire du Conseil, qui disait s’appeler Ginruda, se mit à débiter un flot ininterrompu de compliments (dont certains désagréablement personnels) puis proposa toutes sortes de boissons et d’aliments tandis qu’ils parcouraient les tunnels de la Ruche. L’astéroïde était divisé en un ensemble de « groupes d’habitations » équipés pour convenir à différentes espèces. Celui destiné aux humanoïdes était un labyrinthe de bazars, de cantinas et de salles de ventes grouillant de créatures à quatre membres et deux yeux venues d’une centaine de mondes différents. Face à une telle diversité, Quell se sentit un peu mal à l’aise. C’était étonnant, car elle avait grandi sur une station orbitale et passé sa jeunesse entourée de Twi’leks, de Kel Dors, de Devaroniens, et même d’autres espèces nettement moins humanoïdes. Toutefois, après son entrée dans la 204e, elle n’était revenue chez elle qu’en de rares occasions et l’Empire était très sélectif dans son recrutement. Elle s’était accoutumée à la prééminence des humains.

Cela expliquait sa gêne instinctive à l’apparition de Kairos. Peut-être. Ou peut-être pas.

Ginruda souligna l’intérêt du Conseil du Négoce à vouloir se débarrasser des éléments les moins reluisants de la Ruche.

— Sans accès aux banques de données du Renseignement Impérial, nous étions évidemment incapables de contrôler nos visiteurs de façon satisfaisante. Nous sommes devenus les hôtes non consentants des hors-la-loi les plus malfaisants, et je ne parle pas des revendeurs d’armes qui combattaient pour la liberté et qui ont aidé l’Alliance Rebelle, bien entendu, mais des individus les plus vils qui n’ont leur place dans aucune société civilisée.

« En conséquence, et parce que nous n’étions pas en mesure d’éviter la vente d’épice et la chasse aux primes à l’intérieur de la Ruche Entropienne, nous avons fait de notre mieux pour réguler ces activités. C’est notre expérience dans de tels domaines qui, nous le pensons, fera de la Ruche un lieu inestimable pour la stabilité dans ce secteur. Nous sommes déjà un des premiers avant-postes à commercer exclusivement en crédits de la Nouvelle République…

Tu perds ton temps, pensa Quell. Elle n’était investie d’aucune autorité, ne disposait d’aucun capital politique, et elle doutait fort qu’Adan soit intéressé par un rapport attestant de la bonne foi du Conseil du Négoce. Ils passèrent devant des grilles épaisses scellées dans la roche – des cages pour le bétail ou les esclaves – et elle tenta d’imaginer qui voudrait aider les monstres ayant construit un endroit pareil.

Les gens qu’elle avait tués lors de ses missions de maintien de l’ordre – des gangsters du Syndicat pyke et de l’Aube Écarlate – n’avaient jamais essayé de négocier. Ils savaient pertinemment que leur cartel n’avait pas sa place dans l’Empire. Que signifiait donc la confiance affichée du Conseil du Négoce pour traiter avec la Nouvelle République ?

La pensée suivante la frappa si rudement qu’elle faillit trébucher. Ginruda lui lança un regard soucieux.

Ce n’est pas ton job de remettre les choses en question.

Elle n’avait pas gagné le droit de douter de la Nouvelle République. Pas après les choix qu’elle avait faits. Pas après être restée loyale envers l’Empire trop longtemps.

— Nous avons déjà pris certaines mesures en coopération avec votre gouvernement, continua Ginruda alors qu’ils franchissaient rapidement l’entrée d’un couloir jonché de corps endormis, hommes, femmes et enfants entassés les uns sur les autres contre les parois. Nous espérons que vous transmettrez…

— Quelles mesures ?

— Pardon ?

— Quelles mesures avez-vous prises en coopération avec le gouvernement de la Nouvelle République ? répéta Quell.

Les doigts de Ginruda se tortillèrent à nouveau.

— Un de nos pilotes de chasseur a été assigné à la défense de l’avant-poste, et il escorte les appareils nécessitant une protection supplémentaire.

Elle fournit un effort pour dissimuler son excitation.

— Et comment s’appelle ce pilote ?

Ginruda laissa échapper un petit trille, ouvertement mal à l’aise pour la première fois.

— Je crains de ne pas le savoir. Je n’ai pas eu de contact direct avec lui, mais je peux vous donner l’assurance que c’est un élément dévoué et plein de zèle.

Elle ne pensait pas que Ginruda lui mentait. C’était l’émissaire qui avait abordé le sujet. Elle décida de prendre le risque et de jouer franc jeu.

— Vous connaissez son appareil ? De quel modèle s’agit-il ?

L’émissaire lui fit signe de le suivre. Ils longèrent des salles de jeux illuminées de couleurs criardes et empruntèrent un couloir recouvert du même maillage qui enveloppait l’astéroïde, pour émerger dans une décharge où étaient empilés des morceaux de métal carbonisé et des fûts rongés par l’acide. Ginruda chassa d’un geste un droïde de sécurité et désigna un tas de composants de vaisseaux spatiaux.

―	Tout en haut. Vous le voyez ?

Quell se dévissa le cou pour essayer de voir par-delà les ailes de TIE empilées comme du bois de chauffe et la sphère fracturée d’un générateur de bouclier déflecteur ayant appartenu à un croiseur. La fonction qu’avait pu avoir le morceau de métal tordu désigné par Ginruda demeurait inconnue sans l’appareil qui allait avec, un peu comme les dessins griffonnés d’un enfant qui suggèrent l’idée de pièces de vaisseaux plutôt que quelque chose de réel.

Puis elle cligna des yeux et tout devint clair.

Au-dessus du tas de débris se trouvait la nacelle moteur d’un chasseur Y-wing BTL : un hémisphère parfait se prolongeant en un cylindre sans revêtement. Quell connaissait cette silhouette pour l’avoir croisée dans des milliers de documents, l’avait aperçue qui filait devant elle sur plusieurs champs de bataille, mais n’en avait jamais vu abandonnée de la sorte, son carénage bosselé et martyrisé. Son score personnel d’Y-wings détruits s’imposa à son esprit sans qu’elle le veuille.

— Le vaisseau qu’il pilote, dit Ginruda. Il est comme celui-là, mais entier.

Lorsque Nath Tensent avait tourné le dos à l’Empire, l’Alliance Rebelle l’avait équipé ainsi que son escadron de ces Y-wings. Quell avait débusqué sa cible.

C’était ça, la Nouvelle République avec laquelle le Conseil du Négoce souhaitait traiter. Une Nouvelle République prête à accepter n’importe quoi et n’importe qui, y compris des individus comme Tensent et ses brutes, tant que cela pouvait mener à la victoire contre l’Empire.

— Où puis-je le trouver ? demanda-t-elle.

 

Tensent était absent, lui expliqua Ginruda : parti escorter un gigantesque cargo qui avait passé les deux dernières semaines à la Ruche. Ce que l’émissaire ne précisa pas, mais que Quell devina, c’est que le Conseil du Négoce avait donné pour mission au pilote de protéger un client des plus précieux.

C’est ce qu’elle rapporta au droïde de torture. Elle pensait que la réaction de l’IT-O serait de lui donner des instructions, or le comlink resta muet quelques secondes, avant que la voix réponde :

— Je vais attendre votre prochain rapport. Si nous devons patienter plus de cinquante heures, il faudra contacter mon maître.

— C’est tout ? demanda-t-elle.

Elle se tenait sous la marquise éclatante du club où Ginruda l’avait déposée et observait les malfrats équipés d’améliorations cybernétiques franchir dans les deux sens les portes de l’établissement grêlées par les tirs de blaster. Elle ne savait pas trop si elle devait se montrer reconnaissante de la flexibilité opérationnelle qu’on lui accordait ou passer sa frustration en parlant sèchement au droïde.

Soudain, elle se demanda si ce n’était pas un coup monté, si Adan et le droïde n’espéraient pas réellement que son manque de formation mène à l’échec, de façon à la discréditer et à déplacer des pions sur un obscur échiquier. Elle avait entendu parler d’escadrons impériaux entiers envoyés à la mort à des fins politiques, et rien ne prouvait que la Nouvelle République se comportât différemment.

— C’est tout, confirma le droïde. Contactez-moi si vous avez besoin d’aide.

Elle s’obligea à se concentrer de nouveau.

— Très bien. Et Kairos ? Si on reste ici quelque temps, elle n’aura pas besoin d’une chambre ? De provisions ? De quelqu’un à menacer du regard ?

— Kairos palliera ses propres besoins. Faites de même de votre côté, Yrica Quell.

Le comlink s’éteignit. Elle songea que, peut-être, on cherchait à l’humilier. Qu’Adan trouvait ses efforts risibles. Mais elle ne pouvait en avoir confirmation sans risquer de perdre sa liberté relative, le pardon promis et l’espoir de voler à nouveau.

Son estomac se mit à gargouiller. Elle n’avait rien avalé depuis une demi-journée. Plus tard, les craintes existentielles. La survie de base est une priorité.

Elle étudia les options qui s’offraient à elle. Il y avait des rations à bord de l’U-wing, mais elle n’était pas disposée à retrouver tout de suite le droïde ou Kairos. Elle balaya la caverne du regard et aperçut les étals de nourriture coincés entre les épiceries, les divertissements haut de gamme et les établissements de restauration plus sophistiqués. Subitement, elle prit conscience qu’elle pouvait se rendre dans n’importe lequel de ces lieux : elle n’avait qu’une poignée de crédits, mais personne ne l’empêcherait d’aller où elle le souhaitait. Elle était plus libre qu’elle ne l’avait jamais été depuis son arrivée aux Remords du Traître.

Un peu plus tard, elle s’assit, le dos appuyé contre la paroi de la caverne, pour manger une galette de viande ocre épicée. La graisse coulait sur son écharpe tandis qu’elle s’imaginait s’enfuir, trouver un vaisseau à la recherche d’une mécanicienne à peu près compétente et s’enrôler en échange de son passage. C’était un vieux rêve, caressé pendant qu’elle était à l’académie et répété lors d’innombrables repas dans le réfectoire ; une forme de réconfort après une manœuvre qui lui laissait les mains engourdies et douloureuses, ou après avoir subi la colère de son instructeur de tir. Parfois, ces divagations incluaient une fortune en coaxium volé, ou un capitaine amoureux. Mais cela restait toujours un endroit où se réfugier quand son quotidien lui paraissait trop dur.

Ces rêves l’avaient consolée, à l’époque, mais elle n’était plus une gamine. La viande avait la texture d’une éponge quand elle l’avala. L’air âcre lui donna envie de vomir. Elle s’essuya la main sur la hanche et se mit à marcher.

Si Adan se moquait d’elle, il faudrait qu’elle règle ce problème le moment venu. Mais cette éventualité n’était pas une excuse pour renoncer.

Elle se dirigea vers les bâtiments résidentiels. Elle n’aimait pas trop l’idée d’interroger brutalement, et au hasard, des inconnus lourdement armés, mais elle en apprendrait peut-être plus dans les environs de l’endroit où logeait Tensent. Sur son chemin, elle longea une ouverture étanchéifiée par un bouclier offrant une vue sur l’espace et s’attarda pour regarder les vaisseaux qui passaient là : un cargo ZH-25 modifié, bardé de cellules de transport ; un G9 de classe Rigger rouillé ; et même la coque bosselée d’un YT-2400 pas très différent de celui que sa mère avait piloté.

Elle observait toujours ces appareils quand elle sentit une piqûre à la base de sa nuque et un engourdissement qui se propagea aussitôt dans tout son corps.

— On me cherche ? demanda une voix.

Le monde s’effondra dans les ténèbres avant qu’elle puisse répondre.

III

— Vous n’avez même pas de foutu cadavre !

Chass na Chadic martela chaque mot comme s’ils pouvaient ébranler les montagnes.
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